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Notons encore que AI. le lieut.-col. De- J jor Bergier, eommandant du bataillon de

luz, commandant de place de Aloi'ges, ainsi j fusiliers 2, ainsi que plusieurs officiers,
que AI. le major Adcrt, R. I. '•>, AI. le ma- j suivirent nos exercices. J.
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Au Dispensaire des samaritains, ä Geneve

Aladamc Noelle Roger ecrit dans le

Journal (le Geneve:
Ce n'est pas seulement au restaurant

populairc, c'est aussi au dispensaire que
l'on se rend compte dc la difficult^ de

l'hcure präsente.
Le dispensaire des samaritains, ä la rue

d'Italic, les enfants du quartier le con-
naissent clepuis longtemps! Tous les vilains
bobos, les mauvais coups, les plaies sont
inlassablement pansds et soignds par des

« demoiselles » en sarraux blancs qui ont
les mains clouces et qui parlent gentiment.
Les clients sont do tous les ages: domes-

tiqucs souffrant de panaris; mdnagdrcs

qui ont des varices ouvertes, A qui l'on
dit en bandant la pitoyable jambe: « II
faudrait rester un peu dtcnduc...» et qui
vous rcgardent et vous räpondent: « Comment

voulez-vous?...» Et il y a clcs ou-
vriers qui se sont foulh un membre, ou

(pii d^couvrent quclque profonde entaille.

Et il y a des vieillards. On n'cn finirait
pas d'dnumdrer toutes ccs mis&res do tra-
vailleurs qui viennent cherchcr du sou-

lagement au dispensaire.
11 s'ouvrait tous les jours, a 4 hcures,

excepts le jeudi. Actuellement, les

difficulty du chauffage, la raret6 du gaz, la

p6niu-ie des objcts de pansement, les res-
sources diminiräcs — l'argent s'cn va
vitc!*) — ont forc6 le dispensaire ä ne

plus s'ouvrir que trois fois par semaine.

Aussi les clients afflucnt-ils, et la petite

I1) Une collecte s'est faite au benefice du
dispensaire des samaritains.

salle, oft, patiemment, ils attendent leur

tour, ne d6semplit-ellc pas jusque bien

apres l'heure fixde.
Des gamins de six ans, de sept ans,

viennent crAnement, tous seuls, präsenter
au docteur leur genou enclolori ou leur
front cnsanglantd. Quelquefois ils amenent

un fräre cadet. C'est une jeune fille du
service social qui apporte le bdbd que sa

mere n'a pas le temps d'amener elle-meme.
Discrätement les «demoiselles» du dispensaire

donnent un conseil au gamin silen-
cieux dont on examine la main tachdc

d'encrc: II faudrait se lavcr plus souvent...
et mieux! Alais elles s'dbahissent du sto'i-

cisme dont font preuve ces enfants (Sieves

ä la dure. Les oris sont rares. Lorsqu'tm
petit se rövoltc et se ddbat, on peut etre
certain qu'il appartient A une famille plus
aisee. Les autres sont accoutumds A endttrcr

sans se plaindre. Ils ont clcs regards ad-

miratifs pour la chambrc blanche oft des

objcts brillent, oft l'on parle tout bas. Ils
manifestent une confiance absoluc. Et
lorsqu'on leur fait mal, ils serrent les dents

et ddtournent la tete.

Cet dcolier, treize ans, dissimule des

cahicrs dans sa veste usde qu'il porte
sans pardessus.

— Qu'est-ce que cela?

II expliquc:
— Je prends tous les jours une lccon

avec mon cousin qui est dlectricien
Et il tend ses mains gonfldes d'enge-

lures ouvertes ct infectdes. Pale, petite
mine pointue de gamin dnergique....
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Jamais on n'avait vn d'aussi mauvaises

engelures: la nourriture insuffisante, la

fatigue generale, l'effort plus grand ii

donner, toutes sortes de souffrances

obscures, mcnues et rJptjtties, voilä ce qu'elles
racontent, ces mains defonuses aux vilaines

plaies suppurantes
Le dispensaire fait pdnötror dans lcs

esprits des notions d'hygihne.

— Ah disait une femmc en contemplant
son doigt empoisonnti dont la phalangette
est tomb^e, si on avait su avant! Ah! je
leur dirai bien ä tous ceux qui se piquent le

doigt de venirse faire soigner tout de suite.

A celle-ci qui tremble et pleure, dpuisde

par les rmits sans sommeil, une infirm ihre

a dit: II faut tächer de bien vous nourrir....
Mais eile shnterrompt, consciente dc

l'ironie involontaire de ses paroles.
— Quel Age as-tu? demandc le docteur

a une fillette qui lui tend son bras potcld.
— 'IVois ans... Je vais encore ä l'ecole!
Alors tandis qu'on prepare le vaccin,

I'ouato, le bistouri, eile remarque, afin dc

rompre le silence impressionnant de toutes
ces dames aux cötds du docteur:

— II y a de la neige dehors

A present, sur le petit brastrois marques
se dessincnt symdtriques rouges du sang
qui parait. El la voix gazouillante declare:

— C'cst tri« joli! La femme qui l'a
amende rdpond il voix basse:

— Non eile n'est pas h moi. Nous
l'avions en pension, une trts petite pension...
Mais on a tant d'amitid pour elle nous
la gardons.

Les habitues du dispensaire ont appris
ä l'aimer. Iis y reviennent, amenant des

voisins et des camarades. Mais elles baiment

davantage encore, les «demoiselles» en

sarraux blancs qui, semaines aprhs semaines,

retrouvent ce prdcicux contact avec des

eitres plus patients que nous, qui travaillent
davantage et souf front plus couragcuscmcnt.

Et puis, en voyant les plaies se former,
elles ont la rdconfortante certitude que le

dispensaire apportc un pcu d'entr'aidc en

ces temps difficilcs.

»-AS—<

Cours central pour
Le mddcciu en chef de la Croix-Rouge

prdvoit pour cot automne un cours central

pour les membres des Colonnes de la

Croix-Rouge. II s'agirait d'un Cours cle

Cadres destind aux sous-officiers des
colonnes ainsi qu'aux hommcs prdvus commc
futurs sous-officiers.

II est probable que — pour des raisons

d'opporturiitd — ce cours aura de nouvcau
lieu h Worb prhs Berne, et < pi'il se fera
dans le courant dc la premidre moitie du
mois d'octobre. II n'est pas absolument
certain que ce cours ait lieu, puisque les

difficulty alimentaires ne sont pas les

colonnes auxiliaires
seules qu'il faut prevoir. — Quoiqibil en

I soit, la direction des colonnes est invitee
des maintenant a faire parvenir au
Bureau du medecin en chef de la Croix-
Rouge le chiffre approximate des per-
sonnes qui devraient participcr a ce cours
de cadres. Dans le cas ou ce chiffre dd-

passerait 100 inscriptions, une reduction
des contingents do chaque colonnc devra
etrc opdrd.

Les colonnes seront tenues au courant
du suivi en temps opportun.

Berne, le Ier aoftt 1918.

Le Bureau du Medecin en chef de la Croix-Rouge suisse.
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